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Si l’essor des universités du tiers-monde est tributaire de l’évolution des Etats, l’inverse est vrai éga­
lement car l’université constitue un rouage essentiel pour le développement des pays du Sud. Forte de 

cette conviction, l’ULg a notamment noué des contacts privilégiés avec quelques institutions universi­
taires de la région des grands lacs en Afrique. Le 25 novembre prochain se tiendra, à l’Institut de zoolo­
gie, une “Journée sur le développement” qui fera la part belle aux projets présents et à venir. Avis aux 

amateurs d’exotisme et de solidarité.
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Académie Wallonie-Europe
L’Académie Wallonie-Europe est née. Sous les auspices de Marie-Dominique 
Simonet, ministre de l’Enseignement supérieur, l’université de Liège et la 
Faculté universitaire des sciences agronomiques de Gembloux ont uni leur 
destin. Après l’intégration au sein de l’ULg de la Fondation universitaire 
luxembourgeoise et quelques semaines avant la fusion avec HEC, la nouvelle 
entité affirme sa position à l’est de la Belgique et ne cache pas sa volonté 
de jouer un rôle important au sein de la grande région SarLorLux.

La nouvelle Académie, dont le nom veut souligner d’une part son ancrage en 
région wallonne et d’autre part son ambition européenne, entend rester au- 
dessus des clivages philosophiques en réaffirmant son caractère pluraliste.

Le recteur André Thewis (à droite sur la photo), le vice-recteur Jean-Jacques 
Claustriaux, l’administrateur Paul Lenaerts, le doyen Charles Débouché et 
Benoît Thirionet (étudiant) représenteront la Faculté universitaire des scien­

ces agronomiques de Gembloux au sein du Conseil d’académie tandis que le 
recteur Willy Legros, le vice-recteur Bernard Rentier, l’administrateur Léopold 
Bragard, le doyen de la faculté de Médecine vétérinaire Pierre Lekeux et Vinoj 
Schmetz (étudiant) représenteront l'ULg.

Liège-Sherbrooke
Bernard Rentier, vice-recteur de l’université de Liège, et Bruno-Marie 
Béchard, recteur de l’université de Sherbrooke (Québec), ont signé le 
15 octobre un accord d’alliance stratégique qui permettra notamment de 
partager les réseaux déployés par les deux universités en Europe et en 
Amérique. Le recteur Béchard a souligné les caractéristiques communes 
aux deux institutions :« Nous nous associons à une université qui nous 
ressemble. Ses visées internationales sont complémentaires aux nôtres et 
elle nous offre des possibilités de développement sans pareil vers l’Europe, 
tandis que nous lui procurons des collaborations avec nos partenaires des 
Amériques. »

Toutes les Facultés des deux universités bénéficieront de cet accord. « Nous 
souhaitons renforcer les collaborations scientifiques ainsi que la mobilité 
de nos professeurs et de nos étudiants respectifs en facilitant le plus possi­
ble les aspects administratifs et financiers », atteste Bernard Rentier. C’est 
ainsi que les deux institutions ont prévu d’accorder prochainement quel­
ques bourses pour doctorants.

Nathalie Perrin

Yasser Arafat
Les contradictions d’un homme engagé

Tandis que se succèdent dans les médias les 
informations contradictoires sur son état de 
santé*, deux phrases prononcées par Yasser 
Arafat devant l’Assemblée générale des Nations 
Unies en 1974 me reviennent en mémoire : 
« / have come bearing an olive branch and a 
freedom fighter’s gun. Do not let the olive branch 
fall from my hand. » La première met en exergue 
les paradoxes liés à l’image de Yasser Arafat et 
résume les deux moyens par lesquels va s’illus­
trer son action.

Figure emblématique du nationalisme arabe, il ne 
voit au départ le moyen d’acquérir l’autonomie 
chère aux Palestiniens que par la lutte armée. 
Ses prétentions sont alors limpides : l’anéantis­
sement du jeune Etat d’Israël. Avec ses compa­
gnons d’armes, il multiplie les attentats à l’in­
térieur et à l’extérieur des frontières de l’Etat 
hébreu, n’épargnant pas les civils israéliens. 
Toutefois, conscient du rôle qu’ont à jouer les 
puissances étrangères, il délaissera peu à peu 
son ‘freedom fighter’s gun’ au profit du dialo­
gue. Abou Ammar (son nom de guerre) porte 
dès lors les aspirations palestiniennes sur la 
scène internationale où il a été reconnu comme le 
seul représentant légitime du peuple palestinien. 
S’engageant à trouver lors des Accords d’Oslo 
une solution pacifique au conflit israélo-palesti­
nien, il reçoit avec Ytzhak Rabin et Shimon Pérès 
le Prix Nobel de la Paix en 1994.

Ces dernières années cependant, l’image du Raïs 
s’est ternie tant auprès des instances interna­
tionales que dans les territoires occupés. Les 
soupçons de corruption le visant lui, et certains

membres de son gouvernement, sa réticence à 
déléguer une partie de ses pouvoirs à son pre­
mier ministre notamment, ses affinités avec des 
activistes du Hamas... ont contribué à son iso­
lement sur la scène internationale. Alors qu’il 
s’était engagé auprès de sa population à œuvrer 
en faveur d’une résolution pacifique du conflit 
israélo-palestinien, je ne peux m’empêcher de 
penser qu’il n’a pas toujours donné suite à certai­
nes propositions de paix telles que celles formu­
lées lors du sommet de Camp David ou dans les 
récents Accords de Genève. Meilleur dans la lutte 
armée que dans la diplomatie ? La question reste 
ouverte ! Il reste que la position de Président d’un 
‘ersatz d’Etat’ ne doit pas être facile à assumer.

L’essentiel est peut-être que Yasser Arafat a su 
donner une image à la lutte légitime du peuple 
palestinien et porter ses revendications à la face 
du monde. Sa renonciation officielle au terroris­
me en 1988 et sa reconnaissance de l’Etat d’Israël 
ont constitué les premiers pas vers les accords 
d’Oslo. Arafat une colombe ? Peut-être pas ! 
Mais Al-lkhityar (‘le Vieux’ comme le surnomme 
les Palestiniens) restera dans l’histoire comme 
l’homme qui, avec Ytzhak Rabin, a redonné l’es­
poir de pacifier un jour cette partie du globe.

Sans nul doute, sa disparition de la scène politi­
que aurait des conséquences. Lesquelles ? Il est 
hasardeux de s’avancer en si peu de lignes sur 
un sujet aussi complexe. Deux choses sont pour­
tant certaines. Peu de Palestiniens disposent 
de l’autorité morale dont jouit Arafat auprès des 
différentes factions de la société palestinienne 
ainsi que sur la scène internationale. Par ailleurs,
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dans un dossier aussi dense et délicat que celui 
du conflit israélo-palestinien, tout accord de paix 
ne sera pas le fait d’un seul homme. Au contraire, 
il devra mobiliser la bonne volonté et le courage 
non seulement des autorités israéliennes, mais 
également de la communauté internationale.

Et alors je repense à la seconde phrase, qui reste 
un vibrant appel aux Nations Unies : “Do not let 
the olive branch fall from my hand.”

Nathalie Perrin

Chercheuse au Centre d’études de l’ethnicité 
et des migrations (Cedem)

* texte rédigé le 9 novembre 2004.

En 1998, en reconnaissance de son rôle dans le 
processus de paix au Proche-Orient, l'université de Liège 
lui décerna, ainsi qu’à Shimon Pérès, le titre de Docteur 
honoris causa.
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Coopération, mode vice-versa
L’université de Liège met l’accent sur le partenariat Nord-Sud

)
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T
raditionnellement, la Coopération belge finance des pro­
jets de développement dans certains pays d’Afrique. Et le 
nouveau ministre de la Coopération, Armand De Decker, 

vient de confirmer l’engagement de la Belgique dans la région des 
grands lacs : près de 30 millions d’euros vont y être consacrés. 
Présente sur ce territoire depuis plusieurs décennies déjà, l’univer­
sité de Liège a noué des contacts réguliers avec les universités de 
Kinshasa, Lubumbashi, Butare ou Bujumbura notamment.

Réaffirmer le partenariat
Peu connue du grand public, cette facette de l’Institution est 
cependant très vivace et suscite un enthousiasme sincère de la 
part de ceux qui y consacrent un peu de leur temps. Parmi eux, 
citons les Prs Pascal Leroy (Médecine vétérinaire) et Jacques 
Dommes (Sciences) ou encore Danièle Sondag (Médecine) et Jean 
Frenay (Sciences appliquées). Cet enthousiasme, le Centre de 
coopération au développement de l’ULg (Cecodel) entend le com­
muniquer aux étudiants et chercheurs. Elle organise à cette fin une 
“Journée sur le développement”, le jeudi 25 novembre prochain, à 
l’Institut de zoologie*

Orchestrée par Marc Poncelet, chargé de cours à l’Institut des scien­
ces humaines et sociales, et par Elisabeth Paul, aspirante FNRS à 
l’ULg, une table ronde sur le nouveau “modèle partenarial” de ges­
tion de l’aide publique introduira les débats. Depuis 1999 en effet, la 
lutte contre la pauvreté et la réduction de la dette se sont hissées au 
rang de priorités des plus grandes institutions internationales suite 
à une évaluation globale des politiques en cours, ce qui a conduit à 
l’élaboration d’une “nouvelle philosophie” en la matière.

« Durant les deux dernières décennies, analyse Marc Poncelet, les 
idéologies, valeurs et croyances qui sous-tendaient les rapports 
Nord-Sud se sont décisivement transformées au fil de l’effondre­
ment de la notion de tiers-monde, du reflux relatif de l’universa­
lisme occidental et des diagnostics répétés d’échec du développe­

ment et de l’aide publique. » Une succession d’événements qui se 
traduit aujourd’hui par l’ébauche d’un internationalisme “citoyen”, 
lequel exige une nouvelle régulation des échanges Nord- Sud et 
mobilise une grande diversité d’acteurs qui contestent les mono­
poles de l’aide et de la coopération.

« Dans le même temps, les modalités d’intervention de l’aide 
publique au développement (APD) viennent d’être considérable­

ment réexaminées, explique Elisabeth Paul. Alors que l’approche 
par projets a prévalu dans les années 60-70, l’ère de la condi­
tionnalité s’est imposée dans les années 80. Mais dès la fin de 
la décennie suivante, on note un changement radical de la part 
de la communauté internationale, laquelle veut ancrer l’aide au 
développement dans un véritable partenariat. » L’idée est de res­
ponsabiliser davantage les gouvernements des pays en voie de 
développement - et, dans l’idéal, la société tout entière - dans la 
gestion de l’aide internationale. Ce paradigme, dit “partenarial”, 
proclame ainsi l’importance d’associer la société civile à la lutte 
contre la pauvreté et fait de la bonne gouvernance publique une 
condition sine qua non. Il a fait l’objet d’une reconnaissance poli­
tique, surtout depuis l’avènement de James Wolfensohn à la tête 
de la Banque mondiale, laquelle a mis en évidence la nécessité de 
disposer d’un cadre global concernant l’aide au développement.

Dans la foulée, les institutions de Bretton Woods (FMI et Banque 
mondiale) ont formulé le concept de “Document de stratégie de 
réduction de la pauvreté" (DSRP - PRSP en anglais). « Celui-ci,

Conforter les structures en place pour plus d"efflcacité

poursuit la chercheuse qui prépare actuellement une thèse sur “La 
gestion de l’aide au développement”, est censé définir les priorités 
nationales de développement et de réduction de la pauvreté. Il 
constitue une base stratégique pour la plupart des bailleurs de 
fonds... Même si sa concrétisation ne va pas sans poser quelques 
difficultés. » Gage d’une meilleure utilisation de fonds, pense-t- 
on, cette procédure met en valeur le rôle de l’Etat, véritable garant 

d’un processus que l’on espère vertueux.

L’Afrique des grands lacs
L’après-midi du 25 novembre sera, quant à elle, consacrée princi­
palement aux réalisations de l’ULg dans l’Afrique des grands lacs. 
« Notre implication à l’égard des pays en voie de développement 
remonte aux années so, explique Pierre Degée, secrétaire exé­
cutif du Cecodel. L’ULg a, par exemple, contribué à la création de 
l’université d’Elisabethville (aujourd’hui Lubumbashi) au Congo. 
Dans le prolongement de cette tradition, plus de 100 services et 
laboratoires sont actuellement actifs dans des actions de dévelop­
pement. » Rappelons que l’objectif premier de cette coopération 
particulière est de consolider les universités en place, lesquelles 
constituent un ressort essentiel de la croissance de demain. C’est 
ainsi que des enseignants dispensent des cours dans les univer­
sités africaines, que des programmes de recherche sont élaborés 
conjointement et que des étudiants sont accueillis dans les dépar­
tements liégeois. Et vice-versa.

Une dynamique que le Cecodel souhaite amplifier encore. « Toutes 
les disciplines sont concernées, poursuit Pierre Degée. Nous pré­
senterons le 25 novembre des expériences menées dans plusieurs 
pays du Sud, émanant des facultés de Médecine, Médecine vété­
rinaire, Sciences, Droit, etc., qui témoignent d’un apport récipro­
que. Le Sud a beaucoup à nous dire. » C’est sans doute ce qu’Anne 
Laudisoit confirmera en évoquant sa mission à Kinshasa dans le 
cadre d’un DEA en biologie animale.

Deux courts métrages, réalisés par Daniel Bay, clôtureront l’après- 
midi. Le premier présentera un projet de lutte contre l’infection VIH 
à Lubumbashi et le second concernera les tiques, “véritable obsta­
cle à la santé et à la production bovine” au Maroc.

Patricia Janssens

* Jeudi 25 novembre, Institut de zoologie, quai Van Beneden 22,
4020 Liège.
Contacts : Cecodel, tél. 04.366.55.25 ou 55.31, 
courriel cecodel@ulg.ac.be, 
site www.ulg.ac.be/cecodel/

Fortifier
les structures locales
Aux côtés de l’ULg, l’asbl “Agence de coopération au dévelop­

pement par les sciences et les techniques (ACDST)", reconnue 

comme ONG, fait appel aux compétences universitaires pour 

répondre aux besoins des populations africaines.

« Nous travaillons non pas avec des universités mais avec des 

ONG locales, fait remarquer d’emblée la responsable, Séverine 

de Laveleye, auxquelles nous proposons un savoir-faire univer­

sitaire. En effet, nos partenaires ont fréquemment besoin d’une 

expertise de haut niveau dans des matières aussi diverses que 
la gestion des déchets, le droit, la santé publique, etc. C’est ainsi 

que, récemment, Michel Moutschen, chargé de cours en immu­

nologie et maladies infectieuses, s’est rendu à Lubumbashi afin 

d’évoquer les grandes nouveautés dans la prise en charge du 

sida. » Une rencontre très fructueuse a eu lieu avec des médecins 

locaux et quelques hommes politiques, sans oublier les respon­
sables de l’ONG qui interviennent quotidiennement auprès des 

femmes enceintes, porteuses de la maladie.

« Nous sommes à l’écoute des besoins de la population, poursuit 

Séverine de Laveleye, et nous essayons de conforter les structu­

res déjà en place, lesquelles constituent les véritables agents du 

développement. » En privilégiant cependant les problématiques 
transversales, comme l’économie sociale et le souci de l’envi­

ronnement. « Notre éthique est certainement celle du “dévelop­

pement durable”, dans le respect des décisions et traditions du 

pays. »

Parallèlement, l’ACDST mène campagne pour une “éducation au 
développement” au sein de l’ULg. Véronique Biquet, responsable 
de ce volet d’activités, prépare le prochain “Campus Plein Sud” 

qui aura lieu en février 2005. « Nous mettons également en place 
des “cours métis", lesquels font intervenir des chercheurs du 

Sud lors de cours traditionnels. L’idée est de nourrir la réflexion 

des étudiants sur cet aspect des choses : le Sud se développe et 
constitue dès lors un partenaire très intéressant dans toutes nos 

disciplines de recherche. »

Contacts : ACDST, tél. 04.366.55.43, courriel acdst@ulg.ac.be
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PROMOTIONS
NOMINATIONS
Le Pr Jean-Marie Klinkenberg
vient d'être nommé membre de 
la section “langues, langages, 
discours" du Comité national 
de la recherche scientifique 
(CNRS) en France.

A la faculté d’Economie, de 
Gestion et de Sciences sociales, 
Charles Pahud de Mortanges 
est nommé à titre définitif au 
rang de professeur ordinaire, 
Michaël Schyns est nommé à 
titre définitif au rang de chargé 
de cours, Izabela Jelovac et 
Allard Van Riel sont nommés 
pour un terme de trois ans au 
rang de chargé de cours.

A la faculté de Médecine, 
Bernard Pirotte, Didier 
Martin, Christiane Gosset et 
Philippe Hubert sont nommés à 
titre définitif au rang de chargé 

t_Tj de cours. Françoise Bardiau,
Michèle Guillaume, Olivier 

O Ethgen et Denis Porignon sont 
£ nommés pour un terme de trois
“ ans au rang de chargé de cours
__ également.

Sylvie Blairy est nommée pour 
un terme de trois ans au rang de 
chargée de cours à la faculté de 
Psychologie et des Sciences de 

^ l’éducation.

« INTERNATIONAL
Lf3 Près de 1000 téléchargements

en moins d’un mois pour un 
article publié en Open Access 

eu par une équipe de IULg (Pr
Gustave Moonen, Bernard 
Rogister, Sabine Wislet, 
Françoise Bruyère, Gregory 
Hans et Pierre Leprince) dans 
la revue BMC Neuroscience 
de Bïomed Central (OAI) 
article intitulé “Nestin-positive 
mesenchymal stem cells favour 
the astroglial lineage in neural 
progenitors and stem cells by 
releasing active BMP4".

Erica Davis, Frédéric 
Farnir, Michel Georges,
Carole Charlier de l’ULg, en 
collaboration avec l'University 
of Southern Denmark, l'Odense 
University Hospital et l'Utah 
State University, ont publié 
le 26 octobre un article dans 
la prestigieuse revue Current 
Biology : “Ectopic expression of 
DLK1 protein in skeletal muscle 
ofpadumnal heterozygous 
causes the callipygephenotype".

Philippe Peigneux, Steven 
Laureys, Sonia Fuchs, Fabienne 
Collette, Fabien Perrin, Jean 
Reggers, Christophe Phillips, 
Christian Degueldre, Guy De 
Fiore, Joël Aerts, André Luxen 
et Pierre Maquet de IULg, ont 
publié le 28 octobre un article 
dans Neuron intitulé “Are 
Spatial Memories Strengthened 
in the Human Hippocampus 
during Slow Wave Sleep T.

Le 29 octobre, Philippe 
Gerrienne, Muriel Fairon- 
Demaret, Maurice Streel et 
Philippe Steemans de l’ULg 
ont publié, en collaboration 
avec Brigitte Meyer-Berthaud 
(CNRS-C1RAD, Montpellier), 
une étude dans la célèbre 
revue Science : “Runcaria, a 
Middle Devonian Seed Plant 
Precursor”.

PRIX
Aurélie Jeunejean. a reçu le 
Belgian ICT Award 2004 - prix 
Baudouin Elleboudt décerné 
par la Belgian Journalists on 
Information Technology pour 
son mémoire de fin d'étude 
intitulé “Algorithme de tracé 
réaliste pour environnement de 
dessin virtuel".

Casse-tête
Migraine : la responsabilité des gènes pointée du doigt

T
rop souvent reléguée au rang des troubles con- 
trouvés, la migraine demeure une affection neu­
rologique extrêmement fréquente et incapaci- 
tante (on estime que 20% de la population belge en 

est atteinte à des degrés très divers). L’apparition des 
“triptans” au milieu des années 90, considérée comme 
une étape salutaire en ce qui concerne le traitement 
de la douleur chez les sujets migraineux, amorça l’ère 
d’un soulagement plus efficace des véritables “morti­
fications” ressenties par les plus fragiles. Mais le coût 
relativement élevé de ce type de médicaments n’a mal­
heureusement pas rendu leur humeur primesautière à 
tous les encéphales orageux.
Reste donc à doper la recherche dans le domaine 
préventif. Depuis cet été, l’unité de recherche sur les 
céphalées (URC), dirigée par le Pr Jean Schoenen au 

service universitaire de neurologie à l’hôpital de la 
Citadelle, s’est inscrite dans un projet de recherche 
européen visant à étudier les gènes impliqués dans les 
migraines, ainsi que leur rôle neurobiologique.

Briser le cercle vicieux
Intitulé “Eurohead”, le projet représente un budget 
total de 3 200 000 euros, ventilés sur trois ans, dont 
180 000 pour l’ULg. Il s’agit d’une collaboration entre 
les différents centres de la migraine hollandais, finlan­
dais, anglais, italiens, allemands, danois et belges dans 
la mise en commun de banques de données, le partage 
d’outils d’études et de recherche ou la comparaison de 
patients. Chaque équipe apportant également sa spé­
cificité expérimentale.

« Ici, nous travaillons sur les céphalées récurrentes 
avec une prédisposition génétique, caractérisées par 
des crises intenses, généralement accompagnées de 
nausées et de vomissements, parfois précédées de 
troubles neurologiques comme la perte de vue, expli­
que Arnaud Fumai, doctorant et assistant en neuro­
logie. La migraine est une question de seuil critique 
cérébral qui est plus rapidement atteint chez les sujets

génétiquement prédisposés. Les antécédents fami­
liaux y contribuent dès lors, mais également des élé­

ments favorisants ou déclencheurs des crises comme 
les variations hormonales (crises des règles), le stress 
et les stimulations visuelles ou acoustiques excessives. 
La surconsommation d’anti-douleurs ou de triptans qui 
n’agissent pas sur les causes premières de la maladie 
peut aggraver la fréquence des crises et rendre le mal 
de tête chronique et quotidien... »

C’est par le truchement d’un dispositif proche de 
l’électroencéphalogramme que les chercheurs engagés 
dans ce projet mèneront plusieurs séries d’expérimen­
tations sur des sujets “normaux” (principalement des 
étudiants) autant que sur des patients volontaires. 
Il s’agit en réalité d’observer le niveau d’excitabili­
té corticale par électrophysiologie, sachant que les 

migraineux présentent un manque d’habituation à 
certains stimuli (bruit, lumière, etc.). A l’inverse d’une 
personne s’acclimatant, par exemple, à la lumière stro- 
boscopique d’une boite de nuit, le migraineux verra sa 
réaction augmenter dans la durée. Cela ajouté au fait 
que d’autres plus exceptionnels montrent la même 
réaction aux effluves des parfums les plus capiteux, 
le dancing du “millénaire” peut dès lors apparaître 
comme une véritable salle de torture !

Cheville ouvrière du programme “Eurohead” à Liège, 
la doctorante Delphine Magis, également assistante 
en neurologie, va plus loin dans l’explication des tra­
vaux : « Nous étudions une forme rare de migraine, 
dite “hémiplégique”, qui est entraînée par la mutation 
d’un seul gène. Les patients de ce type étant assez peu 
nombreux en Belgique, les échanges avec les autres 
centres européens s’avèrent par conséquent néces­

saires. » A terme, il s’agira de relier cette étude à celle 
d’autres gènes responsables, en vue de caractériser les 
patients migraineux et faciliter le choix du traitement 
préventif adéquat au sein de l’arsenal thérapeutique 
existant. Et de gagner du temps.

Accentuer la recherche afin de prévenir la migraine

Contre la montre
Actuellement, la technique consiste à essayer plu­
sieurs traitements avant de trouver le bon. Mais, dans 
la mesure où chacun de ceux-ci dure de quatre à six 
mois, il faut parfois deux ans pour trouver le bon médi­
cament. En ce qui concerne la corrélation entre le géno­
type et les possibilités de traitement, l’espoir se situe 
autour de cinq à dix ans. Le temps que nos chercheurs 
et leurs homologues démêlent l’écheveau de nos héri­
tages migraineux. Vous parlez d’un casse-tête ?

Fabrice Terlonge

Visite d’Etat
Lors de leur visite d’Etat en 
Belgique à la fin du mois d’oc­
tobre, Aleksander Kwasniewski, 
président de Pologne, et 
Mme Jolanta Kwasniewska son 
épouse, ont visité les installa­
tions du Centre spatial de Liège 
au Sart-Tilman en compagnie 
du roi Albert II. Accueilli par 
Willy Legros, recteur de l’uni­
versité de Liège, le Président 
a reçu des mains de Claude 
Jamar, directeur du CSL, une 
maquette du satellite européen 
Herschel, dont le lancement est 
prévu en 2007.

Différence et identité
Un colloque à l’ULg sur le thème du “pli”

L
e binaire est très tendance dans notre socié­
té. Effet pervers de l’émotion omniprésente 
et de l’obsession de la vitesse ? C’est vrai- 
( semblable. Ou nos esprits seraient-ils déjà en 

passe d’être formatés comme des ordinateurs ? 
C’est très possible aussi. Toujours est-il que le 

! manichéisme - avec ses oppositions tranchées 

“pour/contre”, “blanc/noir”, “bien/mal”, etc. - 
a le vent en poupe dans l’espace médiatico-poli- 
tique actuel et ce qu’il est convenu d’appeler la 
rumeur publique.

L’unité de recherche “phénoménologies” de l’uni­
versité de Liège s’inscrit en faux contre cette 
simplification outrancière de la réalité. Fidèle 
en cela à Husserl dont la démarche philosophi­
que s’accomplissait sous la forme d’une “cri­
tique de l’évidence”, elle organise les 22 et 23 
novembre prochains, sous la direction du Pr Daniel 
Giovannangeli, un colloque sur “Différence et iden­
tité. Les enjeux phénoménologiques du pli”.

De quoi s’agit-il ? Dans les textes de Heidegger, 
Merleau-Ponty, Foucault, Deleuze, Derrida et, 
tout récemment, Marion, se rencontre ici et là, 
discrètement certes mais en des occurrences 
significatives, la notion de pli, laquelle permet 
de désamorcer-en les compliquant - les couples 
d’oppositions traversant et structurant l’histoire

de la philosophie contemporaine. « Ce concept, 
qui permet de complexifier les choses de l’in­

térieur, intervient comme dépassement de la 
dualité sujet-objet », fait remarquer Sébastien 
Laoureux, chargé de recherches du FNRS au 
département de philosophie de l’ULg et principal 
organisateur du colloque. « Je suis sujet tout en 
ne l’étant pas complètement puisque mon corps 
me ramène à l’état d’objet. »

Les choses sont donc moins figées qu’on ne le 
croit volontiers. Le pli permet non seulement de 
penser leurs entrelacs, mais introduit une forme 
nouvelle de dynamisme de la pensée. En cela, ce 
néologisme, parfois perçu comme simple effet 
rhétorique, accède au stade de concept opéra­
toire. C’est dire si, par la problématique qu’elles 
abordent, ces deux journées d’études promet­
tent d’être riches en échanges féconds. Elles 
seront d’ailleurs suivies, le 24 novembre, par une 
rencontre avec Françoise Dastur, autour de son 
dernier ouvrage intitulé La Phénoménologie en 
questions. Langage, altérité, temporalité, finitu- 
de (Vrin, 2004). Tout un programme, et qui rend 
encore plus affligeante l’expression familière et 
péremptoire “cela ne fait pas un pli”...

Henri Deleersnijder
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L’avenir de l’eau
La Chine et le Brésil aussi recourent à l’expérience du laboratoire hydraulique liégeois ECHO

Vue du parement aval et de l’organe d’évacuation des crues du barrage de Saltos Caxia au Brésil.

L
’eau est désormais devenue un enjeu majeur pour l’avenir de notre planète. 
Que ce soit à travers la création de réserves d’eau potable, le contrôle des 
crues ou encore la production de l’énergie, sa gestion passe notamment par la 

construction de barrages de bonne qualité. Une tâche qui est devenue une spécialité 
des laboratoires d’hydraulique, d'hydrodynamique appliquée et des constructions 

hydrauliques de l’université de Liège.

Depuis une vingtaine d’années, ce département- dirigé d’une main de maître par le 
Pr André Lejeune et Michel Pirotton - a participé à la réalisation de quelque 35 barra­
ges à travers le monde. Du contrefort de [’Himalaya en Inde au Laos, au Burkina Faso 
en passant par les Trois Gorges en Chine, tous ces célèbres barrages ont été étudiés 
aux laboratoires situés actuellement au Val-Benoît. « Notre coopération avec la 
Chine s’est encore intensifiée avec la visite d’un collègue de Jiangsu Water Academy, 
qui assure durant trois semaines les cours de constructions hydrauliques », se 

réjouit le Pr Lejeune.

« Dans notre laboratoire, nous réalisons des essais afin de venir en aide aux 

bureaux d’études internationaux, poursuit-il. Sur des modèles réduits, nous testons 
tous les paramètres physiques qui ne peuvent être déterminés parle calcul. Ensuite, 
sur base des résultats, nous donnons des indications et des plans suivant lesquels 
les barrages sont construits. » C’est ainsi que sont examinées la vitesse de l’eau, sa 
pression, sa trajectoire. Toutes les étapes de la vie d’un barrage sont envisagées 

également : sa conception, son fonctionnement, sa maintenance.

Forts de leur expérience internationale, les deux laboratoires doivent faire face aux 
demandes les plus variées. « Nous travaillons actuellement pour un bureau d'étude 
français sur un barrage au Sénégal, pour un bureau italien ou encore dans un projet 
à long terme avec la Chine sur la dépollution de l’eau, en coopération avec le Pr Serge 
Cescotto, se réjouit André Lejeune. « Nous sommes le laboratoire de référence de la 
Région wallonne pour définir toutes les surfaces inondées de Belgique grâce aux logi­

ciels numériques que nous développons entièrement », continue Michel Pirotton.
En complément des essais de laboratoire, l’équipe liégeoise dispose d’un outil 
moderne de conception : le modèle numérique. Cette combinaison entre les deux 
approches fait sa spécificité et lui permet de jouer dans la cour des leaders euro­
péens. « Nous faisons des simulations numériques en plus des essais physiques, 
ce qui nous permet de gérer tous les écoulements de l'eau dans l’espace (crues, 

rivières, barrages, aspects environnementaux, etc.) », explique Michel Pirotton, 
lequel est à la base de la création des logiciels informatiques (Wolf) qui permettent 
non seulement ces simulations mais encore l’évaluation des conséquences en cas de 
ruptures de barrages, ce qui attire nombre de clients potentiels pour l’établissement 

de cartes de risques.

Pour faire face à toutes ces sollicitations, le département disposera bientôt d’un 
nouveau laboratoire dont les fondations sont en construction au Sart-Tilman. 
« Si nous sommes à la pointe actuellement, c'est parce que nous sommes en per­
pétuel développement, expliquent les deux chercheurs. Nous disposons d'une très 

bonne équipe d’ingénieurs et de techniciens et ce nouveau laboratoire nous per­

mettra d’être encore plus performants. »

Fatos Zejnullahu

Contacts : tél. 04.366.93.57. courrielAGH.Lejeune@ulg.ac.be 
ou Michel.Pirotton@ulg.ac.be

< )
Histoire de la wallonie Wallonie, terre d’influences

30 ans après sa dernière édition, une nouvelle Histoire de la Wallonie voit le jour

E
crire l’histoire d’une terre telle que la Wallonie 
relève de la gageure. Si la précédente édition 
(1973) puisait son sens dans la publication des 
premières lois régionales de 1970, celle-ci prend bien 

évidemment une coloration nouvelle au vu des derniers 
soubresauts du fédéralisme à la belge. A cet égard, on 
serait tenté de dire que cette histoire “est bien de son 
temps”, fille d’une Belgique déstructurée par les ten­
sions qui l’habitent et transfigurée par les réformes 
institutionnelles successives.

Eclairer le présent
Les deux directeurs de publication, le Pr Jean-Louis 
Küpper et Bruno Demoulin, de l’université de Liège, ont 
eu à cœur d’offrir à la communauté scientifique - et à 
tous les lecteurs potentiels - une somme historique sur 
la Wallonie d’hier et d’aujourd’hui. Leur dessein trans­
paraît nettement dans la maquette aérée de l’ouvrage 
qui, sans rien sacrifier à l’exigence scientifique, accorde 
une place substantielle aux éléments hors-texte (cartes, 
illustrations) propres à rendre le sujet accessible, sans 
gommer l’ambition de livrer ici le portrait d’un pays de 
confins, forgé par les migrations des peuples, le flux des 
marchandises et l’influence des cultures française et 
germanique.

L’équipe pluridisciplinaire que les deux directeurs ont 
constituée avait incontestablement à cœur de répondre 
aux questions fondamentales de l’histoire wallonne :

de quelle dynamique a émergé la région wallonne telle 
que nous la connaissons actuellement et comment 
dresser l’histoire des territoires wallons aujourd’hui ? 
Les historiens, géographes, historiens de l’art, roma­
nistes ont travaillé de conserve pour offrir optiques 
croisées et synthèses nuancées à propos de questions 
traditionnellement controversées mais abordées sans 
tabous ni a priori.

La première approche concerne la Wallonie dans ce 
qu’elle a de plus essentiel : son identité, forgée en 
creux par rapport au dynamisme offensif du mou­
vement flamand et au déséquilibre que cela provo­
quait au sein de l’Etat national unitaire. Des balbutie­
ments du mouvement wallon jusqu’à l’affirmation de 
la Région wallonne, les 50 dernières années font l’objet 
d’une analyse percutante des mécanismes de déstruc­
turation de l’Etat national et de la lecture communau­
taire d’un certain nombre de problèmes typiquement 
belges.

Le découpage en thèmes et périodes intègre la Wallonie 
à son espace, européen par définition et transfron­
talier par vocation, en tenant compte des frontières 
changeantes et des rythmes parfois cahotants des 
différents Etats successifs qui constituèrent la Wallonie 
d’aujourd’hui. On notera également la place accordée 
aux arts dans l’espace wallon. De la mode celtique aux 
frères Dardenne en passant par l’art religieux mosan et

Grétry, les auteurs nous livrent une vision très large et 
enthousiasmante de la vie culturelle dans nos pays à 

travers les siècles.

La tolérance en héritage ?
Pour ces différents auteurs, l’histoire de la Wallonie est 
avant tout celle d’une contrée où la mixité des popula­
tions, les flux migratoires et économiques comme les 
fluctuations des frontières ont façonné aussi bien l’his­
toire que les hommes. Comme le dit Bruno Demoulin, 
« la Wallonie est une terre de confins nourrie des 
apports successifs des peuples et des influences qui 
l’ont traversée et où s’est tissée une tradition d’accueil 
et de tolérance ». Par le prisme des régimes politiques 
consécutifs, des tensions religieuses et politiques, des 
relations internationales, cet ouvrage nous livre les 
moments forts et les mouvements de fond de l’histoire 
wallonne, affirmant la richesse d’un passé... et les rai­
sons de croire en une reconversion réussie.

Quentin le Bussy

Histoire de la Wallonie. De la préhistoire au XXe siècle, 
sous la direction de Bruno Demoulin et Jean-Louis Küpper, 
coll. Histoire des territoires de France et d’Europe, 
Toulouse, Privat, 2004.
Ouvrage que Bruno Demoulin et Jean-Louis Küpper 
présenteront le jeudi 18 novembre à 18h à la librairie Pax, 
place Cockerill 4, 4000 Liège.
Contacts : tél. 04.223.21.46

TIR GROUPE
En moins d’une semaine, 
l’université de Liège a connu les 
honneurs de quatre publications 
dans des revues internationales. 
Les deux premières, parues dans 
Current Biology, émanaient 
du service de génétique à la 
faculté de Médecine vétérinaire 
(Pr Michel Georges) et du 
Centre de recherches du 
cyclotron (Pierre Maquet).
La troisième, paraissant dans 
Neuron, provenait à nouveau du 
Cyclotron (Philippe Peigneux). 
La dernière était publiée 
dans5rf>HCf’ par l’équipe de 
paléobotanique de Philippe 
Gerrienne.

La presse a salué ce beau 
tir groupé et s'est surtout 
intéressée aux deux dernières 
recherches. Qui dort, dine, 
récupère et apprend, titre La 
Libre Belgique (3/11), tout en 
détaillant les recherches du 
cyclotron sur les relations entre 
le sommeil et les mécanismes 
d'apprentissage.

Létude publiée par Philippe 
Peigneux et ses collègues 
démontrent en effet pour la 
première fois comment notre 
cerveau opère la nuit pour 
consolider nos apprentissages 
de la journée. Plus précisément, 
c’est le rôle de l'hippocampe qui 
est mis en évidence. Ces études 
ont surtout montré que l'activité 
de ces cellules hippocampiques 
est reproduite au cours du 
sommeil lent profond, qui 
suit l'exploration d'un nouvel 
environnement suggérant que 
l'information acquise lors de 
l'apprentissage est re-traitée 
au cours du sommeil. Cette ré­
activation pourrait être un des 
mécanismes qui participent à 
la consolidation de nouvelles 
informations en mémoire à 
long tenue, explique Philippe 
Peigneux.

Autre publication remarquée, 
celle de Philippe Gerrienne 
(chercheur qualifié FNRS) et 
de ses collègues du département 
de géologie. Réexaminant un 
fossile de graine découvert il y a 
plus de 40 ans dans les travaux 
d’aménagement du plan incliné 
de Ronquières, les chercheurs 
ont pu en préciser la datation :
- 385 millions d’années, ce qui 
fait de Runcaria (le nom donné 
à ce fossile) la mère de toutes 
les plantes à graines du monde !

Runcaria est ainsi un des 
ancêtres fondamentaux des 
250 000 espèces de plantes à 
graine connues à ce jour. Elle 
est apparue en Belgique au 
Dévonien, à une époque où la 
Belgique formait un alignement 
avec la Grande-Bretagne et 
l’Amérique dans une zone 
géographique alors tropicale,  ̂
donc favorable à la croissance 
et au développement des espèces 
végétales, expliquant également 
pourquoi les gra ines les plus 
anciennes sont retrouvées dans 
ces zones géographiques, ajoute 
Philippe Gerrienne (Belga, 
28/10).

D.M.
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